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1
Le coup de fil arriva à l’improviste, comme d’habitude avec Jared. Sur le point de commencer sa journée de travail, Savannah Baird venait de mettre son portable sur silencieux, et seul le hasard lui permit de voir le nom s’afficher avant de ranger le téléphone dans la poche de sa veste. Le moment était mal choisi mais, comme son frère ne donnait de ses nouvelles que quelques fois par an, elle décrochait toujours. La crainte qu’il ne lui laisse pas de message vocal la poussa à répondre.
— Salut, Jared.
Elle s’arrêta un instant pour s’adresser au palefrenier qui tenait les rênes du jeune cheval, de l’autre côté de la clôture.
— Je dois prendre cet appel. Peux-tu le promener ?
Il acquiesça.
— Allô ? Tu es là ? demanda Jared à l’autre bout du fil.
— Oui.
Savannah se détourna de la clôture et se dirigea vers le manège couvert, actuellement vide, où elle put s’asseoir au pied des gradins.
— Comment vas-tu ? ajouta-t-elle.
— Euh… pour tout te dire, j’ai des ennuis.
Son chuchotement feutré l’effraya. Elle l’imaginait penché sur son téléphone, surveillant les alentours pour s’assurer que personne ne l’écoutait. L’image n’était pas très nette, car elle ne l’avait pas revu depuis ses seize ans. Les quelques photos qu’elle lui avait ensuite arrachées par texto refusaient de supplanter dans sa tête l’image du garçon qu’elle avait connu et tant aimé.
— Quel genre d’ennuis ? demanda-t-elle.
— Il vaut mieux que je ne te le dise pas, mais…
Il s’interrompit un instant, l’air désespéré.
— Je vais essayer de m’enfuir, mais je pense qu’ils se doutent de quelque chose.
Ils étaient liés à un réseau de trafic de drogue. Elle n’en savait pas plus, à part que Jared avait parlé de se racheter quelques années plus tôt. Elle pensait qu’il ne se droguait plus, mais ce n’était visiblement pas suffisant ; impossible pour lui de s’échapper du milieu. Ou peut-être ne le voulait-il pas. À moins qu’il n’ait tenté de faire tomber son employeur ? Savannah n’avait jamais osé poser la question, de peur qu’il ne cesse d’appeler.
Elle resta silencieuse et attendit qu’il reprenne, une urgence indéniable dans son ton.
— J’aurais dû te le dire plus tôt. J’ai une fille. Elle a presque cinq ans. Sa mère a des problèmes et est devenue incapable de s’occuper d’elle. Elle n’a que moi. ‘Vannah, peux-tu t’occuper de Molly, au moins jusqu’à ce que je mette les choses au clair ? Toutes ses affaires sont empaquetées. Tu verras, elle est adorable.
Stupéfaite, Savannah ne parvint qu’à lâcher :
— Une fille ? En cinq ans, tu ne pouvais pas me le dire ?
— J’ai perdu le contact avec sa mère. Je n’arrêtais pas de penser que… Ça n’a pas d’importance. C’est ma fille, et je ne sais pas ce qu’ils seraient capables de lui faire subir. Au mieux, elle finirait dans une famille d’accueil.
Savannah savait qui était à l’origine de ses problèmes : leurs parents. Plus précisément, leur père, qui non seulement s’était montré très dur envers Jared mais semblait aussi le détester activement, tandis que les efforts de leur mère pour protéger son frère n’avaient eu aucun effet. Pendant ce temps, elle avait été la petite princesse à son papa. Le contraste était douloureux, et rien de ce qu’elle avait tenté n’avait changé quoi que ce soit. Étonnamment, Jared ne le lui reprochait même pas, du moins la plupart du temps.
Il ne lui restait plus qu’une chose à dire.
— Bien sûr, je m’occuperai de ta fille. Peux-tu l’amener à moi ? Ou bien… où es-tu ?
— Toujours à San Francisco. Tu peux venir ?
— Aujourd’hui ?
— Oui.
La tension dans sa voix la fit frissonner. Elle jeta un coup d’œil à son téléphone.
— Oui. D’accord. Il est assez tôt. Je devrais pouvoir conduire jusqu’à Albuquerque et attraper un vol dans l’après-midi. Quand et où devrais-je te rejoindre ?
— Appelle-moi quand tu seras arrivée, répondit-il avant de se reprendre. Non. Si les choses tournent mal… Ah, viens à Bayview. Ce n’est pas le meilleur quartier de la ville, mais on peut se passer le relais rapidement.
Il lui communiqua une adresse. N’ayant jamais mis les pieds à San Francisco, elle n’avait aucun moyen d’imaginer le quartier. Heureusement qu’on avait inventé le GPS.
— Oui, bien sûr. Je vais louer une voiture.
— Merci. Molly est tout pour moi, ajouta-t-il d’une voix qui manqua de se briser. Assure-toi qu’elle sache que je l’aime. J’aurais fait n’importe quoi pour elle. Je regrette juste de ne pas l’avoir fait plus tôt.
— Ne parle pas comme ça ! Tu es intelligent. Tu vas te sortir de… de ce pétrin, quel qu’il soit. D’ailleurs, pourquoi ne viendrais-tu pas avec moi ? Tu sais que je travaille dans une région très reculée du Nouveau-Mexique.
— Peut-être… Je vais essayer.
Il n’y croyait pas vraiment. Elle l’entendit dans sa voix. Encore plus effrayée, elle s’accrocha au téléphone.
— Jared ?
— Je t’aime, déclara-t-il avant de raccrocher.
Un début de sanglot la secoua, mais elle n’avait pas le temps de céder à la peur. Elle devait parler à son patron, le propriétaire de ce ranch dédié principalement à l’élevage de pur-sang arabes et à leur entraînement pour le cutting – une discipline d’équitation western –, la course de barils, le lasso, les spectacles et autres. L’un des étalons de ce ranch avait été champion national quatre ans auparavant. Ed Loewen avait fait fortune dans la tech et utilisait son argent pour réaliser son rêve. Il ne serait pas ravi qu’elle parte sans préavis, mais il avait lui-même des enfants et des petits-enfants. Il comprendrait.
Peu importait. Elle partirait quoi qu’il arrive. Elle se précipita vers le manège extérieur et expliqua au palefrenier qu’elle ne monterait pas Chopaka ce jour-là. Puis elle courut vers la maison.
Le premier arrêt de Savannah, après qu’elle eut récupéré la voiture de location, fut la supérette du coin pour acheter une canette de soda et quelques petites choses à grignoter. Elle en rajouta au cas où Molly aurait faim. Puis, l’après-midi déclinant, elle suivit la voix du GPS de son téléphone. Prenez cette sortie vers une autre autoroute. Restez sur la deuxième voie en partant de la droite. Sortie. À gauche, prendre la grande artère.
Le trafic ne cessait de s’intensifier. Une fois qu’elle en fut libérée, elle serpenta à travers la ville elle-même. En d’autres circonstances, elle se serait émerveillée devant les maisons victoriennes et aurait tenté d’apercevoir la baie ou les arches gracieuses du Golden Gate. Mais la luminosité baissait, et le brouillard arrivait de l’océan, rendant la visibilité de plus en plus mauvaise. Elle n’aurait su dire quand elle pénétra dans ce quartier qui « n’était pas le meilleur de la ville ». Les devantures de magasins inoccupés et les graffitis furent le premier indice. De petits groupes de jeunes hommes aux pantalons tombant sur les fesses s’agglutinaient aux coins des rues. Elle ne put s’empêcher de penser qu’ils auraient bien du mal à se hisser sur le dos d’un cheval. Ou à courir. Lorsqu’elle ralentissait aux feux, elle n’aimait pas que les têtes se tournent et l’observent.
Pourquoi ici ? Jared vivait-il dans ce quartier ?
S’il résidait ici, pourquoi ne l’avait-il pas dit ? Mais son instinct lui soufflait qu’elle se trouvait loin du domicile de son frère. Il ne voudrait pas que ses connaissances le voient confier sa fille chérie à une autre personne.
Une fille, pensa-t-elle avec inquiétude, qui pourrait être utilisée pour faire pression sur lui. Contrairement à sa sœur ; ceux qui rôdaient dans son monde n’avaient aucune raison de savoir qu’il avait une sœur.
Je me fais des idées, songea-t-elle pour se persuader, mais cela ne servit pas à grand-chose alors que la nuit tombait, étouffée par le brouillard épais et bas. Elle percevait les lumières des porches et les fenêtres éclairées des quelques commerces encore ouverts, comme à travers un filtre. Elle s’imagina dans le Londres de Jack l’Éventreur.
Bon sang, son vrai problème était qu’elle n’avait jamais passé de temps dans une grande ville. Les immeubles entassés les uns sur les autres et l’impression d’errer dans un labyrinthe lui conféraient un sentiment de claustrophobie.
Le GPS lui indiqua de prendre un autre virage. Sans ce guide, elle aurait peut-être raté la rue. La prochaine devanture qu’elle vit portait l’inscription « Fermé définitivement », peinte à la bombe sur du contreplaqué cloué pour couvrir la fenêtre.
Le GPS lui disait qu’elle avait atteint sa destination. Pas le magasin qui avait mis la clé sous la porte, mais deux portes plus loin. Un pressing, fermé pour la journée. Aucune autre voiture ne l’attendait sur le trottoir. Avec un frisson, elle mit son clignotant et se rangea sur la chaussée, les yeux rivés sur son rétroviseur. Elle paraissait complètement seule dans ce quartier. Jared avait-il été retenu ? Si seulement il y avait eu un lampadaire plus proche, car le renfoncement devant la porte était terriblement sombre. Sauf que… quelque chose semblait blotti là.
Oh ! mon Dieu ! Savannah se précipita hors de sa voiture sans réfléchir et courut vers l’enfant accroupie dans l’embrasure de la porte, les bras enroulés autour de ses genoux.
Une petite voix tremblante dit :
— C’est toi, tante Vannah ?
Savannah étouffa ce qui ressemblait à un sanglot.
— Oui. Oh ! ma chérie. Tu dois être Molly.
La fillette fit oui de la tête.
— Où est ton papa ? Je pensais qu’il serait là.
Le visage qu’elle apercevait paraissait mince et diaphane.
— Il… il a dû partir. Il avait promis que tu viendrais. Il a dit que je ne devais pas bouger du tout. Et je n’ai pas bougé, mais j’ai eu peur.
— C’est normal d’avoir eu peur, mais tu vois, je suis venue.
Des larmes lui brûlaient les yeux, mais elle réfréna son envie de pleurer.
— J’appellerai ton père une fois que nous serons dans la voiture.
Enfermées en sécurité dans la voiture, songea-t-elle.
— Je suppose que cette jolie valise rose est à toi, ajouta-t-elle.
— Oui. Papa a laissé ça pour toi.
Ça était un sac de sport qui semblait presque vide. Contenait-il quelques vêtements de rechange pour Jared dans l’espoir qu’il puisse attendre et sauter dans la voiture de Savannah pour s’enfuir ? Ou bien s’agissait-il d’affaires supplémentaires pour Molly ? Elle regarderait plus tard. Sa priorité était d’emmener sa nièce en lieu sûr.
Savannah l’aida à se lever et, sans lui lâcher la main, la conduisit jusqu’à la voiture. À son âge, Molly devrait probablement s’asseoir à l’arrière, mais Savannah la hissa quand même sur le siège avant. Elle voulait pouvoir voir son visage, tenir sa main. Puis elle ouvrit le coffre et rangea les deux sacs avant de se précipiter derrière le volant et d’appuyer sur le bouton de verrouillage.
Au même moment, une voiture aux phares allumés s’approcha, sembla hésiter, puis les dépassa.
Savannah démarra le moteur.
— Je vais conduire un peu, d’accord ?
Quelques rues plus loin, elle trouva une petite épicerie avec plusieurs voitures sur le parking. Se sentant un peu plus en sécurité, elle se gara et serra le frein à main avant de se tourner vers sa nièce.
— Bon, appelons ton papa.
Molly la regarda anxieusement, écoutant les multiples sonneries, puis l’abrupt répondeur.
— Ici Jared. Je vous appellerai quand je pourrai.
Savannah laissa un message.
— J’ai Molly. Appelle-moi, s’il te plaît. Dès que possible, d’accord ?
Elle attendit un moment, comme s’il allait magiquement l’entendre et s’empresser de répondre. Comme il n’écoutait visiblement pas ses messages en temps réel, elle posa son téléphone et se concentra sur cette enfant qui venait d’être placée sous sa responsabilité.
Une petite fille qui n’avait personne d’autre.
Il faisait assez froid ce soir pour qu’elle porte un bonnet de tricot rose tiré sur les oreilles, mais Savannah pouvait voir qu’elle avait de longs cheveux blonds. Ce devait être Jared qui les avait tressés en nattes, car quelques mèches s’échappaient. Elle n’en était pas sûre, mais elle pensait que Molly avait les yeux bleus, comme lui. Ceux de Savannah avaient été bleus dans sa jeunesse, mais ils tiraient maintenant plus sur le noisette, tout comme ses cheveux blond pâle qui avaient foncé.
À part cela, elle ne reconnaissait pas Jared dans le visage effrayé qui la regardait, mais ce n’était guère surprenant étant donné la faible lumière et le stress qu’elles ressentaient toutes les deux.
— Ton papa est mon grand frère. Il te l’a probablement dit.
Molly acquiesça.
— Il veut que tu rentres à la maison avec moi, au moins pendant quelque temps. Jusqu’à ce qu’on ait des nouvelles de lui. Alors, pour l’instant, nous allons prendre une chambre dans un hôtel près de l’aéroport, et je nous achèterai des billets pour rentrer au Nouveau-Mexique, où j’habite, dans la matinée.
Qu’allait-elle faire d’une enfant de cet âge pendant qu’elle travaillait ? se demanda-t-elle soudainement, mais son inquiétude pouvait attendre.
— D’accord ?
— Papa m’a dit de faire tout ce que tu dis, répliqua Molly, comme si elle avait appris sa réponse par cœur.
Savannah sourit.
— Tu as faim ?
— Mouais.
Elle tendit la main vers le plancher du côté passager et sortit le sac d’épicerie.
— J’ai là quelques encas pour que tu puisses tenir. Une fois que nous aurons trouvé un hôtel, nous irons dîner.
Il devait y avoir des restaurants ouverts tard dans les environs de l’aéroport. Molly jeta un coup d’œil dans le sac et y plongea timidement la main pour en sortir un sachet de Skittles. L’estomac de Savannah gronda, mais elle décida d’attendre qu’elles soient sorties de ce quartier, au moins. Elle avait l’impression que des yeux les observaient.
Voilà qu’elle devenait paranoïaque. Cela dit… pourquoi Jared avait-il dû laisser la petite fille qui était « tout pour lui » seule sous le porche sombre d’un quartier mal famé de la ville ?
Dès qu’il appellerait, elle exigerait des réponses. En attendant, elle entra l’adresse d’un hôtel qu’elle avait remarqué près de l’aéroport dans le GPS de son téléphone. Elle suivit les instructions avec gratitude, tout en jetant des coups d’œil répétés dans tous les rétroviseurs, à l’affût de… elle ne savait pas quoi.
Ma nièce.
Incapable de dormir, Savannah avait laissé l’unique lampe de chevet allumée. Elles avaient pris une chambre avec un grand lit simple. Lorsqu’elle avait demandé à Molly si elle voulait son propre lit, la petite avait secoué la tête avec force.
Elle était donc là, recroquevillée en une petite boule qui touchait presque Savannah, comme si elle désirait être rassurée par un câlin, mais qu’elle n’était pas assez courageuse pour le demander. Après avoir mangé une minuscule portion de son cheeseburger et de ses frites, elle avait troqué son legging rose défraîchi et son sweat-shirt trop grand pour elle pour une chemise de nuit que Savannah avait trouvée dans la valise rose. Sa brosse à dents et son dentifrice s’y trouvaient également ainsi qu’une brosse à cheveux rose avec de longues mèches blondes coincées dans les poils. Jared avait emporté des vêtements pour plusieurs jours, mais pas d’alternative aux baskets usées que portait sa fille, et un seul jouet, un lapin en peluche auquel Molly s’était accrochée et qu’elle tenait maintenant serré dans ses bras.
Savannah savait qu’elle devait fouiller dans le sac de sport, mais elle éprouvait une profonde réticence. Elle pouvait bien attendre d’être chez elle, non ?
Sauf que… elle ne pourrait pas dormir tant qu’elle n’aurait pas vu ce que Jared lui avait laissé. Il devait y avoir un message, non ?
Elle s’extirpa du lit avec précaution pour ne pas réveiller Molly. Le sac lui parut bien trop léger lorsqu’elle le porta jusqu’au fauteuil près de la fenêtre. Elle craignit que le bruit de la fermeture ne réveille la petite, mais elle ne bougea pas.
La plupart des objets qu’elle sortit du sac appartenaient à Molly : d’autres vêtements, une paire de sandales, quelques jeux dans des boîtes et une poupée aux cheveux blonds avec… oui, une boîte à chaussures remplie de vêtements de rechange de la taille d’une poupée. Quelque chose heurta sa main, et elle reconnut immédiatement la forme et la texture lisse d’un téléphone portable. Si c’était celui de Jared, cela signifiait qu’il avait sonné dans le coffre de sa voiture de location lorsqu’elle l’avait appelé.
Il s’ouvrit immédiatement à son contact, et elle découvrit qu’en effet un appel manqué de sa part apparaissait en tête d’une liste très limitée d’autres appels. Il y avait aussi celui qu’il lui avait passé. Le fait qu’il ait abandonné son téléphone la glaça et lui fit comprendre qu’il n’avait jamais envisagé de s’enfuir avec Molly et elle.
Le téléphone n’était pas protégé par un mot de passe, ce qui lui parut étrange de la part de son frère. Cela faisait partie de son plan, supposa-t-elle, un plan qu’il ne lui avait pas confié. Il avait supprimé tous les mots de passe pour lui donner un accès complet à son téléphone. Pourquoi ? Qu’était-elle censée glaner dans les numéros et les messages ? Sa liste de contacts était vide.
Elle baissa les yeux et vit que ses jointures blanchissaient, tant elle agrippait ce foutu téléphone. C’était son seul lien avec son frère.
Ce portable ne va pas disparaître, se rappela-t-elle. Cherche donc d’autres éventuels messages cachés.
Tout au fond du sac de sport se trouvait une enveloppe brune. Savannah l’ouvrit avec appréhension. L’en-tête attira son attention : « Testament ». Mon Dieu, il pensait mourir ! Ou disparaître suffisamment longtemps pour qu’on le croie mort ? Elle espérait que la seconde hypothèse serait la bonne.
Il avait légué un compte d’investissement et le solde d’un compte épargne à sa fille, Molly Elizabeth Baird. Il désignait sa sœur, Savannah Louise Baird, comme tutrice de Molly, lui donnant le contrôle total de l’argent jusqu’à ce que sa fille atteigne l’âge de vingt et un ans.
Déglutissant, Savannah feuilleta les quelques autres pages. Le compte en banque contenait un peu plus de cinquante-deux mille dollars. Les investissements gérés par une société de courtage s’élevaient à plus de cent mille dollars. Ce n’était pas une fortune, mais assez pour permettre à Molly d’aller à l’université, disons, ou pour payer les dépenses dans l’intervalle.
Non, décida Savannah, elle n’avait pas besoin de puiser dans cet argent. Elle ne voulait pas utiliser de l’argent qui était sans aucun doute lié au trafic de drogue. Elle honorerait la confiance de Jared, cependant, et l’investirait pour le bien de sa fille.
Après avoir remballé le sac, elle s’assit et le regarda fixement. Jared lui disait adieu. Elle refusait de croire qu’il avait l’intention de se suicider, ce qui la ramenait à deux possibilités : il espérait disparaître… ou il avait su avant de l’appeler qu’il était un homme mort. Au bout d’une minute, Savannah se dirigea silencieusement vers la porte de la chambre d’hôtel et vérifia qu’elle l’avait verrouillée. Elle mit la chaîne bien que cette dernière soit probablement inutile.
Elle eut beaucoup de mal à s’endormir cette nuit-là.
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Dans le ranch ou elle soigne des chevaux, Savannah méne
une vie paisible. Jusqu’au jour ol son frére la supplie de
protéger sa fille — avant d'étre tué. Bouleversée par le sort
de cette enfant qui n'a plus qu‘elle au monde, Savannah se
tourne alors vers Logan Quade, le nouveau shérif du comté,
pour lui demander son aide. Qu'importe si cet homme lui
a brisé le cceur autrefois, il est le seul a pouvoir déjouer la
menace qui pése sur sa famille...
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Une suspecte si séduisante

Du sang, trop de sang. Quand elle découvre le corps sans
vie de son patron, Hazel Hart panique et prend la fuite. Car
elle en est certaine : c’est elle qu'on accusera bientdt de ce
meurtre inexpliqué. N'est-elle pas la coupable idéale, elle
qui a déja séjourné en prison ? Plus vulnérable que jamais,
Hazel se retrouve soudain face a Landon Thompson, son
mystérieux voisin, qui accepte de la cacher le temps de
prouver son innocence...

1:) HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr

ture : © Trevillion Images / Buffy Searl





OPS/nav.xhtml




  Sommaire



  

    		Couverture



    		Résumé du livre



    		Titre



    		Chapitre 1



  







  Pagination de l'édition papier



  

    		1



    		2



    		5



    		6



    		7



    		8



    		9



    		10



    		11



    		12



    		13



    		14



    		15



  







  Guide



  

    		Couverture



    		Tendres menaces



  







OPS/cover/pagetitre.jpg
JANICE KAY JOHNSON

Tendres menaces

Traduction frangaise de
LUCILE MASSON

BLACK ROSE

@HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
.. A;V V,. ,\r
& et A, -
€ b o o R “ o S
. i ay LR |
d
L | \ ..
5 R k A : ’g‘1q‘
" \ .
% R X N s v

3504 %OV 18

‘pl

JANICE KAY JOH

-

Tendres menaces

.
i

NICOLE HELM
Une suspecte si séduisante

_,_59#2:@










